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Première session plénière
“l’Etat des relations entre Europe et Amérique Latine”
Jeudi 5 octobre 2006

Président: Rodrigo Borja, ancien Président d’Equateur
Participants: 
Eusebio Leal, Historien de la Havane, Cuba

María de los Angeles Moreno, Sénatrice, Présidente de la Commission du District Fédéral du Sénat, Mexique

Roberto Lavagna, ancien Ministre de l’Économie, Argentine

José Ignacio Salafranca Sánchez Neyra, porte-parole pour les Affaires Etrangères, Parti Populaire, Député Européen, Espagne

Pierre Moscovici, Vice-président, Parlement Européen, Ancien Ministre, France

Carlos Quenan, Directeur Master Relations Europe Amérique Latine, IHEAL, France

Le 7ème Foro de Biarritz s’est ouvert par un état des lieux des relations entre Europe et Amérique Latine. Malgré l’échec qu’a representé le dernier Sommet de Vienne (mai 2006), qui fut une opportunité perdue pour l’Amérique Latine selon Carlos Quenan, cela a cependant été l’occasion d’une introspection. Une des principales constatations issues de cette analyse est le fait que “l’Europe regarde ailleurs”.

  Nombreux sont les rôles que pourrait jouer l’Europe vis à vis de l’Amérique Latine. Nombreuses aussi les opportunités que représente l’Amérique Latine pour l’Europe. Roberto Lavagna cite François Bayrou (homme politique français, député européen, UDF) qui disait : “l’Europe a besoin de l’Amérique Latine et l’Amérique Latine a également besoin de l’Europe”. En bref, les deux continents ont intérêt à renforcer leurs relations. De multiples défis pourraient surgir de l’intensification des relations Europe-Amérique Latine.

Le premier défi souligné par les participants a une dimension symbolique. Rodrigo Borja a utilisé le terme de “choc des civilisations”, expression créée par Samuel Huntington dans le contexte de post-guerre froide, pour qualifier l’atat des relations internationales. Depuis longtemps, nous pouvons percevoir dans le monde deux civilisations distinctes et deux formes de pensée : les sociétés d’Orient et celles de l’Occident. L’actualité semble montrer que l’élément fondamental du choc de civilisations rend aujourd’hui impossible la modernisation de l’Orient sans l’occidentaliser. C’est ce que Fukuyama semblait dire lorsqu’il parlait de “fin de l’histoire” :  le modèle économique et politique des Etats-Unis est en train de s’imposer dans le monde.  Les autres civilisations acceptent difficilement cette prédominance compte tenu du fait que ce modèle ne considère pas les êtres humains sauf comme simples consommateurs. De plus, cela se traduit par un impérialisme multidimensionnel des Etats -Unis : impérialisme militaire, scientifique, technologique. Jusqu’à la vie politique : on rencontre dans tous les cabinets politiques du monde, du personnel formé dans des universités américaines, avec des méthodes américaines et des idées américaines... Ce que Joseph Nye appelait le “soft power” sert aussi cette domination : brevets, livres, publications, utilisation des nouvelles technologies de communication, télévision, musique...et toute cette immiscion de la culture occidentale dans les différentes cultures provoque un sentiment d’humiliation pour les autres pays. Humiliation qui est clairement la cause de la confrontation. De plus il existe une confusion entre liberté (démocratique) et libéralisme économique. L’exemple du Mexique, donné par Maria de los Angeles Moreno, le prouve : “l’idée de “choc des civilisations” est très intéressante car elle contient une conotation négative qui exprime la réalité des relations du pays avec les Etats-Unis. Eux perçoivent le Mexique comme une menace. L’impérialisme du voisin du Nord réside surtout dans le domaine économique. Mais dans le monde politique aussi, nous notons une homogénéisation à partir du modèle américain :” les Nord-Américains disaient que le Mexique n’avait pas de démocraie car le PRI dominait. Aujourd’hui le pays a évolué vers le bipartisme. Le mandat électoral est passé de 6 à 4 ans : l’homogéneisation arrive jusque là”. Pour résumer,  la mondialisation est la domination de l’Occident dans différents aspects. La coopération de l’Europe avec l’Amérique Latine peut résoudre les tensions du choc des civilisations du fait que les deux continents sont très proches d’un point de vue des valeurs. S’il  existe des possibilités pour tendre vers un monde plus équitable, alors la mondialisation est positive.

De plus, les latino-américains ont toujours regardé l’Europe avec admiration elle est parvenue à s’unir malgré son hétérogéneité. Mais tout n’a pas été un succès dans l’histoire de l’Union Européenne. Elle doit retirer des conclusions utiles de ses erreurs qui se transforment en réussite pour l’Amérique Latine. Sans intégration, la tache sera beaucoup plus difficile. Ce développement doit tenir compte de la compatibilité de l’unité avec la diversité. Ainsi, comme cela est le cas avec l’Europe, les pays les plus riches pourraient aider à valoriser les plus pauvres et à atteindre un certain équilibre.  
En effet, l’Amérique Latine veut et a le droit de construire sa propre histoire, à son propre rythme. Et l’Europe peut l’aider à s’améliorer. Pour que cela puisse s’appliquer, il est nécessaire d’avoir une volonté politique commune, et depuis le Sommet de Rio de Janeiro en janvier 1999 (premier Sommet Europe-Amérique Latine) il reste encore beaucoup de chemin à parcourir pour y arriver. Comme le souligne Pierre Moscovici, l’Amérique Latine est trop absente de la politique européenne malgré qu’elle vive des moments forts et intéressants à plusieurs niveaux : politiques (avec différents modèles politiques de gauche), économiques (avec sa volonté d’intégration) et culturelles (avec l’affirmation de la richesse de ses identités).

Afin de pouvoir se développer, l’Amérique Latine a besoin d’opportunités qui ne peuvent venir que d’accords commerciaux. De nos jours, c’est un continent avec de nombreux projets mais qui a besoin d’investissements pour les financer. Le rôle de l’Union Européenne peut être fondamental dans la mesure où elle pourrait participer plus largement à ce financement avec la Banque Européenne d’Investissement (BEI) et pourrait aussi contribuer à la création d’infrastructures indispensables au bon développement.
Par
Eva Pericou

Aurélie Durand

Ráphaêl Baillin

Université de Bordeaux 4
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